
l mJl&IIa.e dais unlie juste proportiOn avecle sat>e ou autre
suttbtantce. De ortie que je croirais très avantageux d'joutei
u11 couche de sable aux terres où bargile est dominante, et que
le récoltes qui suivraient cette additioh seraient des plus lu-
eratives.

Enfin nous ne finirions pis, s'il fallit refidre compte (le
toutes les manières d'engraisser ét fertiliser les tertes. Nous
ne pouvons dire sur ce sujet que des choses géné.ales, et il resté
a la sagesse et là l'industrie du prudent cultivateut de les apþti-
quer suivant le besoin et la convcnante des cas.

E L ECTION DE PR ESTON.
P eston, 15 Jain 182è.

J'assiste iti à un idrame fort extraordinaire et d'un genre in-
ro iu en Franc . Les personnages sont :

Le maire de Presttbn et ses deux baillifs, chargés de diriger
l'élection

1. STANLEY, de la plissatite famille des Derby. C'est le
candidat des whigs. Il a virgt-six ans une flgure l.
gréable, beaucoup de talent, dès manières tout-à-fait di tmn-
guées, ct une grande fortune : il fi'en faut pas tant pour être
sûr d'un bon nombre d'amis;

Le capitaine BARRIE, second candidat. Il passe pour un
tory de la vieille roche, c'est-à-dire pour plus partusan du lord
chancelier que de M. Canning, du duc de Welligton que de
M. Huskisson. Officier de marine, son langage cst plu; franc
qu'élégant

M. WooD, avocat de Londres et réformiateui ' a
figure est douce, sa voix un peu faible, son élbcn -on agtible.
Il se présente comme troisième candidat

WILLIAM COBBETT, ci-devant caporal, adjourd'hùi pamphlé-
taire fameux, et radical enragé jusqu'à nouvel ordre. C'est un
homme de soixante ans environ ; sa tète est chauve, son teia
échauffé. Rien de plus grossier que ses manières, de plus
commun que son toil: Pour plaire sans doute à fa hntutitude,

uvn le voit paraitre le gilet ouvert et la poitrine à demi nue.
C'est le quatrine candidat. Il y a deux membres à nommer.

Sir THoMAs BEEvoR, baronnet du comté de Süflfok, et l'un'
des plus zélés partisans de Cotibett. Il siège presque toujours
a ses cotés, et forme avec lui un contraste piSrfait. Sa physio'
iomie exprime la douceur ; sa manière de patler est traiiante

tit uneu féminine. Mais en v regardant de près, on dŽôLe
Tor X.-N .lv. Il


